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LES

fiCOLES DE RECRUES PROLONGEES

Depuis quelque dix ans, c'est-ä-dire depuis la mise en usage
de nos armes actuelles, on a pu supposer que sur Ies champs
cle bataille futurs on n'aurait plus ä escompter la valeur morale

du soldat au meine titre qu'autrefois, au temps de la lutte
rapprochee et du corps ä corps.

La guerre sud-africaine parut d'abord confirmcr cette opinion.
Elle nous montra souvent des troupes s'arretant ou meme
lächant pied ä distances eloignees de l'ennemi.

La guerre actuelle, specialement l'attaque ct la defense de

Port-Arthur, pose de nouveau Ia question de savoir si vraiment
on doit moins qu'autrefois familiariser l'homme avec l'idee du
combat ä l'arme blanche et du corps ä corps. Combien de fois,
dans l'annöe qui vient de s'ecouler, chacun ne s'est-il pas
demandö : « Serions-nous capables de nous battre comme ces

gens-lä »

Les armöes qui nous entourent donnent une large place dans
leurs röcents programmes d'instruction ä tout ce qui peut
provoquer Fömulation individuelle, cette conscience raisonnöe du
devoir, qui fait qu'un homme, füt-il abandonnö ä lui-möme dans
la bataille, pousse droit devant lui, jusqu'au bout, meine sachant

que la mort Fattend.
On a commence par les conförences donnöes aux chefs, aux

officiers. On y a pris comme theme le döveloppement de ce que
nous appelons chez nous « Les devoirs du soldat ». A chaque
occasion Ies chefs supörieurs, qui se'faisaient un devoir d'y assister,

insistaient sur cette öducation morale du soldat eompletement

nögligöe autrefois. Puis ce fut le tour des cadres subalternes

auxquels on chercha et on cherche encore, par tous les
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moyens, ä inculquer ces idöes d'öducation morale. Enfin, on
profita de lous les exemples cle nature ä sauter aux veux, pour
montrer au soldat ce que dorenavant on attendait de lui pour
qu'il puisse etre qualifiö cle bon soldal.

Chez nous, nos reglemenls, nos programmes, nos instructions

n'ont pas laisse de cote cette question vitale. Depuis
longtemps nos autoritös, nos journaux, nos revues s'en occupenl
avec intensitö. La Revue militaire suisse publiait encore, dans
sa livraison de döcembre, une etude accouplant cel (''leinent
moral ä la tactique de l'infanterie. Cette ötude cherche par quels

moyens pratiques on pourrait enseigner les hommes ä se com-
porter individuellement au combat, cle fagon ä ce que le nombre
des « disparus » cessät d'augmenter en raison constante du
perfectionnement des armes. On ue laisse pas de cotö eompletement

l'ordre serrö, mais on pröconise surtout une surveillance
de tous les instants pour la troupe qui manceuvre en ordre
disperse. On pourrait lä, il est vrai, juger facilement des progres
accomplis jour apres jour; mais sera-ce süffisant? et (pie devien-
dront ces hommes si bien stylös, une fois livrös ä eux-memes
les chefs etanl tombös, ou nantis simplement d'une mission
spöciale (patrouilles, sentinelle, etc.), qui les contraigne ä agir hors
de toute surveillance par leurs seuls moyens et leur seule
volonte?

Je crois qu'il faut reprendre la question de plus haut, et chercher

ä donner ä notre troupe d'abord la conscience cle sa propre
valeur, en lui montrant quelle enorme responsabilite acquiert,
en cas de guerre, chacun de ses ölöments pris individuellement,
gräce ä ses qualitös naturelles. L'arme perfectionnee ne vient
qu'en second lieu. Nos liommes sont intelligents, instruits pour
la plupart, capables de comprendre de prime abord des choses

qu'on leur röpete ä satiötö parce qu'elles sonl faciles ä dire,
alors qu'il conviendrait de remömorer plulöt d'autres vöritös,
qui plus abstraites, ne semblent pas, ä premiere vue, en correlation

directe avec le travail de la caserne, mais dont plus tard ils
saisiront le sens, ä l'heure oü le besoin s'en fera sentir, dans
Ies moments critiques d'une campagne.

Je dis remömorer. En effet, c'est l'ecole, la famille qui a du
leur apprendre qn'il n'est pas assez qu'un citoyen obeisse ponc-
tuellement, comme une machine; qu'il doit meltre en ceuvre sa

conscience, son önergie, sa volonte pour aecomplir toul enliere
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et sans tergiverser la täche cpi'on lui a confiöe, quelque difficile
qu'elle paraisse. C'est ä cette armöe-lä ainsi öduquöe et non
dressee qu'appartiendra la victoire.

Jusqu'ä present, il faut le reconnaitre, nos trop courtes
pöriodes (Finstruclion ne nous laissaient pas le lemps cle penetrer
assez profondement clans ce domaine. Mais il en sera peut-etre
autrement lorsque nos öcoles de recrues prolongöes nous laisseront

le loisir, non pas de surcharger nos programmes en y ajoti-
lanl quoi que ce soit de nouveau, mais de reprendre posöment,
eahnement, avec patience, les points importants sur lesquels nous
('¦tions Obligos cle glisser rapidement faute cle lemps.

En töte de ce programme viennent justement Ies chapitres
gönöralement si peu döveloppös : a) Pour les cadres : Du com-
iiianclement; des devoirs des chefs. b) Pour la troupe : Des
devoirs du soldat en gönöral et en particulier, etc., etc. Le tout
illuströ dans des causeries — et non des theories — par des

exemples, cl'une facon moins seche, plus compröhensible, plus
ä la portöe du bon sens que ce que nous faisons gönöralement.
On peut ainsi « enlever » ses hommes, Ies intöresser, leur donner
du goüt pour une chose que jusqu'alors ils n'ont trouvöe que
froide el ennuyeuse el schömalique; el des qu'on a du goül
pour un travail, on s'y livre avec ardeur et plaisir, et on re-
cueille bientöt les fruits de ce qui n'est plus un labeur mais une
satisfaction personnelle.

Non seulement dans la troupe on pourra obtenir d'autres
resultats, mais dans l'instruction donnee ä nos cadres! Nos

programmes de l'ecole preparatoire d'officiers, par exemple, ne nous
obligent-ils pas ä compter les minutes, si nous voulons arriver
ä les parfairc? Lä aussi nous pourrons illustrer les ölöments de
la tactique d'exemples tels que ces futurs chefs cle section sor-
tiront de leurs ecoles le bon sens döveloppö et non plus rassa-
sies de science, d'ordres et cle commandements qu'on doit leur
ineulquer ä coups de maillet. C'est avec la troupe et non ä la

planche noire qu'ils apprendront ä traduire l'enseignement recu
en commandement militaire; la comprehension cles problemes
aura precöde leur realisation dans un travail pratique et
actif.

Les idöes qui suivent sont naturellement personnelles et ba-
söes sur le principe qu'il ne nous faut, eu aucun cas, allonger
par des nouveautes nos programmes döjä si chargös, mais sim-
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plement les complöter ou lesparfaire en insistant sur les branehes

essentielles.
C'est bien lä ce que l'on entend lorsqu'on parle d'augmenter

Ia duröe des ecoles. In article de la Gazette de Lausanne, du 5

juillet 1904, le disait aussi : « La condition premiere, absolument
nöcessaire d'une meilleure instruction est la Prolongation des
ecoles de recrues, mais sans aucune adjonction au programme
actuel, qu'il faul au contraire s'efforcer de simplifier encore. »

Actuellement on divise l'ecole de recrues en trois pöriodes :

I. L'instruction des recrues et celle cle la section, environ
4 ä 4 l, 2 semaines.

II. L'instruction de la compagnie, environ une semaine.

III. L'instruction du bataillon, environ une semaine.

Premiere periode.

Sans entrer dans les details, le but de l'instruction de la
premiere semaine est avanl tout d'habituer la recrue ä la propretö et
ä l'hygiene, de facon ä ce que rentröe dans la vie civile ces
babitudes lui restent et qu'elle les transmettent par l'exemple ä ses

proches. A la rögularitö, ä une bonne camaraderie, de teile sorte
que la politesse qui resulte de cette cohabitation forcöe avec
cles hommes de toutes les positions sociales, procure l'habitude
de rögler ses actes en tenant compte cle ceux des autres. Ce

sont ces divers ölöments qui forment les bases de la diseipline,
clont l'homme ne comprendra la definition et la necessite que
beaucoup plus tard.

A cote de cela, les ölöments des connaissances du soldat, son
developpement corporel par la gymnastique, son apprentissage
cle la marche et du lir, etc., etc., ne viennent, ä mon avis, qu'en
seconde ligne.

Ici on pourrait intercaler quelques heures pour intöresser
davantage la recrue au fonetionnement cle tout le mecanisme
militaire, comment se comportent les divers services de la caserne,
1 utilisation de certains locaux pendant ses heures de libertö; le

tout pour qu'il se sente moins longtemps depayse, plus ä l'aise.

presque chez lui tot apres son arrivee ä Ia caserne. Nos hommes
sont aussi assez intelligents pour cpi'on cherche ä leur apprendre

cle suite que, du haut en bas de la hierarchie, chacun tra-
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vaille dans Ia ruche et que les heures pendant lesquelles l'officier
est libre de son temps, sont comptees comme les siennes, el

que bien souvent, pendant qu'il est tranquillement assis au
röfectoire ou ä la salle de lecture, son chef cle section se prepare
ä la lache du lendemain, redige un rapport ou met ses notes ä

jour.
Dans Ia seconde semaine, on est oblige actuellement cle laisser

döjä de cote ces generalites, ces prineipes qui sont pourtant la
base cle toute F « öducation militaire » pour se vouer eompletement

ä la pröparation du tir, puisque le tir ä balles commence
entre le dixieme et le treizieme jour de l'entree cles recrues!

Je dis que le commencement du lir varie du dixieme au
treizieme jour cle Farrivee des recrues cpii, pour la plupart,
n'ont jamais tenu cle fusil entre leurs mains. Quand, envoves
en stage dans Ies armöes etrangeres, nous racontons cette acro-
batie, on nous repond ou bien qu'en Suisse chacun sait lirer
avant d'entrer au service, ou l'on met en doute ce tour de
force!

Quelques jours de plus pour cette pröparation ne seront pas
cle trop. Les rösultats plutöt dögressifs (pie progressifs qu'on
constate clans les tirs individuels cles cours cle röpötition
proviennent beaucoup de ce que l'homme n'a pas eu materiellement

le temps necessaire d'apprendre ä etre maitre cle son arme.
C'esl aussi dans cette semaine qu'on commence quelquefois

l'ecole de section, le service cle süretö et l'estimation des
distances.

Le but principal du travail de la troisieme semaine est
d'abord d'amener tous les tireurs ä une bonne moyenne de tir. La

pöriode cle l'instruction individuelle est dejä en partie terminöe.
On passe ä l'instruction du groupe pour le combat en tirailleurs.
Entre temps on travaille avec intensitö l'öcole de section et le

service en campagne.
C'esl ici qu'il serait besoin de quelques söances cle lir de plus

pour permettre cle faire de toutes les recrues des tireurs, je ne
dirai pas habiles, mais simplement passables, en tous cas assez
forts pour qu'ils sachent dorenavant se servir seuls cle leur
arme. Ce serait une excellente pröparation ä l'instruction
individuelle du tirailleur si fori pronee ces dernieres annöes.

La quatrieme semaine voit dejä tout un jour pris par im
exercice de marche prövu clans le plan d'instruction. C'est dans
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cette semaine qu'il faut parfaire l'ecole clc section, revoir
eompletement l'ordre disperse, röpöter l'instruction individuelle uou
seulement en vue de l'inspection cle periode, mais surtout en

vue de l'instruction des cadres et des propositions pour l'öcole
de sous-officiers. C'est lä cpi'on devrait avoir le temps necessaire
de faire sortir du rang les ('-leves caporaux, d'en former des

•classes speciales, de les examiner ä fond, de facon ä pouvoir
öliminer, en connaissance cle cause et base sur des faits, ceux
d'entre eux qu'on sentirait douteux.

En rösumö, de ces quinze jours de Prolongation de l'ecole de

recrues, on pourrait en employer au moins la moitiö clans la

premiöre periode d'instruction :

a) A familiariser l'homme avec ses nouveaux devoirs, de
facon ä lui rendre moins penible le changement cle vie et d'ha-
bitudes; ä lui menager la transition par le moyen de causeries,
d'exemples; ä Fhabituer ä sa vie nouvelle, au lieu cle l'y faire
entrer brusquement par des orclres, des commandements, souvent

meme des punitions dont il ne comprend pas encore la

porlee.
b) A veiller, je ne dis pas avec plus de soins, mais eu y mettant

plus de lemps, ä la pröparation au tir avant de passer ä

l'inscription des resultats dans le carnet de tir, qui est pour la
recrue le premier brevet de son activite personnelle.

c) A instruire le tirailleur individuellement, puis et surtout ä

obtenir que tous les tireurs deviennent au moins des tireurs

moyens.
d) Enfin, ä examiner ä fond les cadres ct specialement les

eleves caporaux ä proposer pour l'öcole de sous-officiers.
Voilä pour la premiere periode.

Deuxieme el troisieme periodes.

A la fin de la seconde pöriode, la compagnie doit etre
instruite

Les exercices de bataillon forment lc couronnement de la
troisieme pöriode. Le plan d'instruction dit meine que « Fexcursion

de plusieurs jours doit etre considöree comme la pierre de

touche servant ä eprouver l'aptitude des recrues el cles cadres

au service actif. »
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Comme la seconde pöriode comporte deux jours d'excursion.
il v a deux manieres de proceder, selon les divisions : ou bien
Fon fait preceder l'excursion du bataillon cle ces deux jours
d'excursion par compagnie, ou bien on laisse ä la seconde
pöriode ses deux jours d'excursion en se contentant d'une excursion

de trois jours pour le balaillon reuni. Sans entrer dans les

dötails, il faut aussi prevoir dans celte pöriode un jour de tir,
ee qui limite beaucoup le temps dont on dispose pour s'assurer
de l'instruction clcs cadres. Et c'est pourtant ä cc moment-lä,
c'est-ä-dire avant de voir Ies compagnies se foudre dans le

bataillon, qu'on devrait pouvoir laisser les officiers de troupe
travailler seuls. L'instructeur devrait ä ce moment borner son Service

ä les observer saus intervenir ä chacpie instant, pour qu'il
sache comment travailleronl ces chefs cle section, ces commandants

cle compagnie, quand ils seront seuls, saus conseils, sans
appui, comme ils le sont en röalitö souvent dans les cours de

röpötition, el comme ils le seront encore plus souvenl en

campagne. Et c'est d'apres cet examen pratique et approfondi qu'on
procöderait ä la qualification, et non en se basant sur de peliles
lautes commises — souvenl meme des fautes de memoire — ou
sur de legeres incorrections dont la majeure partie n'ont d'aulres

causes que la crainte de ne pas savoir enfourcher le dada
de lel instrueteur, ou cle ue pas donner assez d'importance au
dösir de parade cle tel inspecteur. J'ai souvent remarque, hölas

que, gräce ä ce paragraphe representant l'excursion du bataillon
comme la pierre cle touche desYadres pour le service actif, des

officiers qui ont montrö un zele^toul juste süffisant pendant les

premiere et deuxieme periodes, mais qui ont fait preuve d'une
ardeur intempestive lors cle l'excursion, se voient mieux qualifiös
que des camarades plus consciencieux qui, pendant toule la

duröe de l'öcole, onl fait preuve d'un meme zele tranquille et

mesure. Et pourtant il est plus difficile cle faire constamment
son devoir dans la vie journaliere que cle se depenser tout ä

coup et bruyamment pour masquer souvent lc peu d'eutrain
cpi'on a mis ä aecomplir sa monotone besogne cle chaque
jour.

Si nous avions ici, cle nouveau, quelques jours ä disposilion,
je crois donc qu'en laissant plus (l'initiative aux cadres, en leur
permettant de travailler davantage seuls et dans le terrain, ä Ia

lin de la seconde periode, on pourrait les juger plus equitable-
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ment et se rendre mieux compte de ce qu'ils donneraient en realite
dans un service actif.

Ceci, sans prejudice de l'instruction du bataillon, puisque son
commandant aurait encore, comme par le passe, l'occasion de

reviser les exagerations, de redresser les erreurs que ce mode
de proceder aurait pu permettre.

En tous cas, la deuxieme et la troisieme pöriodes demandent

plus de travail dans le terrain, plus d'exercices appliquös, plus
de situations qu'il faut s'habituer ä dönouer brusquement pour
exercer la rapiditö de conception cles cadres, lorsque la troupe
a döjä acquis la mobilite nöcessaire ä une rapide exöcution des

ordres. Et pour cela, il faut du temps.
D'ailleurs, saus negliger eompletement l'ordre serre dans la

periode de l'öcole de bataillon, on peut parfaitement amener ce

dernier aux mouvements habituels reglementaires sans rester
beaucoup sur la place d'exercices. Je me souviens de l'inspection

d'un bataillon qui n'avait jamais fait une demi-heure d'ordre
serrö autrement que dans le terrain en resolvant des laches de

service en campagne. Oui peut le plus peut le moins.
On peut d'ailleurs aussi bien juger d'une troupe durant un

simple exercice de marche, qu'ä la voir döfiler tambours et

musique en töte. Je dis meine qu'on ne devrait Ia juger que dans
l'accomplissement d'un travail exempt de preparation speciale.

On peut donc n'etre pas d'accord sur la röpartition du temps
que va mettre ä notre disposition le nouveau projet de
röorganisation militaire, mais nous le sommes tous pour reconnaitre
combien cette Prolongation des cours est indispensable pour
amener nos recrues ä un enseignement plus muri, plus complet
et plus röflechi de nos programmes actuels.

Geneve, janvier 19öS.

Major BniERLiN.
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